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1.
La dernière fois qu’elle avait pris ses jambes à son cou, Sterling McRae était une adolescente rebelle, armée de plus de courage que de bon sens. Evidemment, il n’était plus question de courir aujourd’hui, pas avec le bébé qu’elle portait. Mais le principe était le même. Fuir. Fuir le plus loin possible maintenant qu’Omar était mort.
Pars. N’importe où. Assure-toi juste qu’on ne pourra pas te retrouver.
Cette fois, elle n’était plus une gamine de quinze ans mais une femme de vingt-sept. Elle ne fuyait pas un foyer d’adoption de Cedar Rapids, Iowa, et la réussite de son plan ne dépendait pas des horaires du prochain bus Greyhound. Non, elle était désormais bardée de cartes de crédit sans plafond de dépenses et elle disposait d’un chauffeur qui l’emmènerait où elle l’exigerait. Bien sûr, il lui faudrait abandonner ce dernier dès qu’elle aurait quitté Manhattan afin de mieux brouiller les pistes. Mais elle commencerait au moins sa nouvelle vie avec classe.
Merci, Omar. Elle traversa l’appartement qu’elle avait partagé avec son ami, les talons auxquels elle refusait de renoncer malgré sa grossesse cliquetant sur le sol de marbre. Une vague d’émotion menaça de la submerger mais elle la réprima fermement et referma la porte derrière elle. Elle n’avait pas le temps de se lamenter, pas après avoir pris connaissance des nouvelles du jour. Rihad al Bakri, le redoutable souverain du petit royaume du golfe Persique qu’Omar, son frère cadet, avait fui à dix-huit ans, était arrivé à New York.
Sterling était prête à parier qu’elle était déjà surveillée. Le cheikh avait sans doute envoyé une équipe pour garder l’œil sur elle même si, selon les journaux, il venait à peine de débarquer. Elle se força donc à respirer dans l’ascenseur qui la menait au rez-de-chaussée, puis elle afficha son sourire des jours normaux pour traverser l’entrée de l’immeuble et saluer le gardien en poste ce jour-là. Elle n’honorerait pas la mémoire d’Omar en tombant dans les griffes des personnes mêmes qu’il avait fuies. Et elle ne savait que trop comment un prédateur réagissait quand il voyait une proie se comporter…  en proie.
Plus cette dernière s’affolait, plus l’attaque était cruelle.
Elle sortit donc de l’immeuble d’un pas guilleret, avec la même nonchalance que lorsqu’elle arpentait autrefois les podiums. Il était essentiel qu’elle se coulât, du moins jusqu’à la voiture, dans le rôle que le monde lui prêtait : celui de la maîtresse d’un play-boy international. Malheureusement, elle n’avait pas le temps de dire au revoir à New York, la ville qu’elle aimait tant, ou de faire une dernière fois la tournée de ses endroits favoris. Pas si elle voulait protéger le bébé d’Omar. Elle avait déjà perdu un ami, elle ne voulait pas perdre son enfant.
Dieu merci, le soleil de ce matin d’été brillait de mille feux, lui offrant l’excuse parfaite pour dissimuler son visage derrière d’énormes lunettes de soleil. Il lui fallut quelques secondes pour se rendre compte que, si c’était bien le 4×4 noir d’Omar qui l’attendait devant la porte, son chauffeur n’était pas celui qu’elle connaissait.
L’homme en costume sombre nonchalamment adossé au véhicule était occupé à consulter son téléphone. Jusque-là, rien d’anormal, mais sa façon de faire glisser les doigts sur son écran avait quelque chose…  d’insolent. Sterling savait que c’était stupide, mais ce fut le premier adjectif qui lui vint à l’esprit. Puis l’homme redressa la tête, et son regard réprobateur la frappa avec la violence d’un coup de poing.
Sterling s’arrêta de peur de s’affaler de tout son long. Cette fois, sa détresse n’y était pour rien. Les yeux du chauffeur lui avaient fait l’effet d’une caresse. Et si Sterling entretenait la réputation d’une femme adepte des plaisirs de la chair, la vérité était tout autre : elle n’aimait pas qu’on la touche.
Elle avait l’impression que c’était précisément ce que le chauffeur venait de faire : la toucher, intimement, physiquement, quand bien même ils étaient séparés de plusieurs mètres. Cet homme était presque irréel, telle une divinité apparue sur terre. L’illusion était parfaite — il présentait tous les attributs d’un homme normal —  mais le magnétisme qui irradiait de lui relevait de la sorcellerie. Il était d’une beauté à couper le souffle, ses cheveux noirs et denses coupés court comme pour leur interdire de boucler. Sa bouche était d’une sensualité qui détonnait avec la virilité presque agressive du reste de son visage. Son regard était dur et froid, une lame d’acier invisible qui transperça Sterling de part en part.
Et c’était lui qui allait la conduire vers la liberté ? Comme elle hésitait, Sterling fut arrachée à sa contemplation béate par le vibreur insistant de son téléphone. Elle savait qu’un message venait d’arriver, un message dont elle connaissait le contenu sans avoir à le lire.
Rihad al Bakri. Il était arrivé à Manhattan, comme elle le soupçonnait. Ses amis et ceux d’Omar la mettaient en garde. Car quoi qu’il advienne de Sterling maintenant qu’Omar n’était plus, son frère aîné ne devait surtout pas savoir qu’elle était enceinte. C’était précisément la raison pour laquelle elle avait pris grand soin de cacher sa grossesse au cours des derniers mois. Une fois loin de New York, elle ferait ce qu’elle avait fait douze ans plus tôt : elle changerait de coupe et de couleur de cheveux et se fondrait dans la foule. Il n’était pas si difficile de s’inventer une nouvelle vie, même si les fantômes du passé n’étaient jamais très loin. Elle l’avait fait une fois et elle recommencerait.
Tout cela signifiait une chose : que Sterling n’avait pas de temps à perdre à regarder ce satané chauffeur. Ni à se demander pourquoi, alors qu’il était le premier homme qu’elle remarquait après des années, lui ne semblait pas apprécier ce qu’il voyait. Elle soignerait son ego blessé plus tard.
— Où est Mohammed ? demanda-t-elle froidement, se forçant à approcher du 4×4.
Son nouveau chauffeur la regarda sans répondre, la même arrogance peinte sur un visage d’une élégance aristocratique. Ses yeux, de près, luisaient d’un éclat doré spectaculaire. Il paraissait presque agacé de la voir, une attitude que Sterling était bien en peine d’expliquer. Son téléphone, dans sa poche, s’était remis à vibrer, et elle se demanda un instant si elle n’allait pas perdre son calme. Ignorant la beauté glaciale et mutique de l’inconnu, elle ouvrit elle-même la porte du véhicule.
— Je me fiche de savoir où il est, après tout ! reprit-elle dans un nouvel accès de panique. L’essentiel, c’est que vous soyez là. Allons-y. Désolée, mais je suis très pressée.
Son chauffeur resta appuyé sur la vitre, l’air interloqué et songeur à la fois, se contentant de l’étudier pendant qu’elle posait son sac sur la banquette arrière. Sterling dut faire un effort pour ne pas hurler de frustration. Elle n’était pas une diva, malgré le luxe dans lequel Omar lui avait permis de vivre, mais elle avait les nerfs à fleur de peau depuis qu’elle avait appris la mort de son ami dans un accident de voiture à Paris, la nuit dernière.
— Comment diable avez-vous décroché ce travail ? demanda-t-elle en se retournant vers son chauffeur. Parce que laissez-moi vous dire que vous n’êtes pas très doux ! On ne vous a jamais appris à ouvrir la porte pour vos passagers ?
— Si, bien sûr.
Sterling fut si déroutée par le son de sa voix, grave mais suave, qu’elle porta instinctivement une main à son ventre. L’homme, pourtant, n’avait rien dit ou fait de menaçant.
— Je vous prie de m’excuser, enchaîna-t-il, ironique. Le but de ma vie est, bien entendu, de servir de riches Américaines telles que vous.
Sterling tressaillit, choquée. Ce n’étaient pas tant ses propos qui l’avaient troublée que le regard qu’il posait sur elle. Elle avait l’impression qu’un animal redoutable se cachait derrière cette façade de normalité —  du moins, de relative normalité. Parce que comme chauffeur, elle avait vu mieux.
L’homme lui rappelait pour la première fois depuis longtemps, pour ne pas dire la première fois tout court, qu’elle était une femme. Pas seulement la mère du bébé de son meilleur ami, mais une créature de chair, de sang, et de désirs. Un frisson la parcourut, se propageant telle une décharge électrique le long de sa colonne jusqu’à ses pieds. Une pulsation brûlante s’attarda à mi-chemin, entre ses cuisses.
Le bébé choisit ce moment précis pour donner un coup de pied, et Sterling se raccrocha aussitôt à cette excuse toute trouvée. Voilà pourquoi elle avait du mal à respirer ! Voilà pourquoi son corps tout entier était tendu et douloureux, et lui donnait l’impression d’appartenir à une autre.
— Dans ce cas, dit-elle au chauffeur quand elle put de nouveau parler, vous avez lamentablement échoué. Vos services sont très décevants.
— Je vous présente mes excuses, répondit l’intéressé de la même voix douce et inquiétante à la fois. Je vous promets de tout faire pour m’améliorer.
Il se détacha enfin de la portière où il s’appuyait et se redressa. Il était plus grand encore que Sterling l’avait imaginé, et elle réprima de justesse un tressaillement quand il fit un pas vers elle. Pendant une fraction de seconde, elle se demanda s’il n’allait pas la jeter sur son épaule et partir avec elle. Evidemment, il n’en fit rien, se contentant d’ouvrir la portière et de lui désigner l’intérieur du 4×4 d’un signe de tête. Son expression dédaigneuse pouvait laisser croire que la voiture lui appartenait et qu’il lui accordait une faveur en la laissant monter.
Un flot d’images s’imposa à l’esprit de Sterling —  certaines classées X. Mais que lui arrivait-il ? Elle n’était pas ce genre de femme, pourtant. Elle n’aimait pas qu’on la touche, elle n’était pas sensuelle. Pourquoi s’imaginait-elle nue dans les bras d’un inconnu ? Ses hormones, sans aucun doute. C’était la seule explication possible. La grossesse avait parfois ce genre d’effet, d’après ce qu’elle avait lu.
— Très bien, répondit-elle. Efforcez-vous d’être un peu plus professionnel, dorénavant.
L’autre acquiesça mais se fendit d’un sourire dont il était impossible d’ignorer l’ironie. Sterling essaya de ne pas frissonner en retour, en vain.
— Il faut vraiment que nous partions, maintenant, murmura-t-elle d’un ton radouci.
Si elle avait appris une chose au fil des ans, c’était que l’on n’attrapait pas les mouches avec du vinaigre. La séduction était le seul moyen d’obtenir ce que l’on voulait.
— Bien sûr, répondit le chauffeur avec le même sourire de loup affamé. Montez.
Il lui prit la main, pour l’aider à prendre place dans le 4×4.
Sterling eut l’impression qu’elle venait d’être frappée par la foudre. Une déferlante de sensations s’abattit sur elle, l’emportant loin de New York et loin d’elle-même. La ville disparut, ses propres souvenirs s’évanouirent et, pendant une fraction de seconde, elle ne fut plus qu’une pelote de nerfs palpitants, électrisée par l’énergie qui irradiait de l’inconnu.
Elle voulut se dégager, comme chaque fois que quelqu’un la touchait sans sa permission, mais elle n’en fit rien. Parce que pour la première fois de sa vie, elle avait envie qu’il continue de la toucher.
Cette prise de conscience acheva de la décontenancer. Ses jambes flageolèrent, et des lumières se mirent à danser devant ses yeux.
— Je ne peux pas vous servir si vous ne montez pas, fit valoir le chauffeur.
Ses yeux et sa voix ne firent qu’attiser l’incendie qui faisait rage en elle, comme si le simple fait de lui tenir la main était un geste d’un érotisme torride.
— Et ce serait une tragédie, n’est-ce pas ? renchérit-il.
Sterling ne pouvait plus respirer. Elle se demanda si elle faisait une crise de panique mais au fond, elle savait que ce n’était pas le cas. La panique, elle connaissait. Ce qui lui arrivait était différent. Plus profond encore et, d’une manière perverse, presque agréable.
Mais pour le moment, elle devait penser au bébé. Elle réprima donc les sensations qui la traversaient du mieux qu’elle put et monta en voiture avant que ses jambes ne se dérobent.
Ou avant qu’elle ne fasse un geste qu’elle regretterait, comme de se rapprocher de cet homme étrange… 
   
   
Il y avait bien des choses que Rihad al Bakri, tout roi fût-il, ne comprenait pas.
D’abord, comment son frère avait pu engrosser sa maîtresse —  un fait qui ne datait apparemment pas d’hier, à en juger par le ventre de la maîtresse en question. Il ne comprenait pas davantage de quelle manière cette fille avait pu échapper à l’attention de tous ses services de sécurité. Enfin, il ne comprenait pas, mais alors pas du tout, comment elle avait pu le prendre, lui, pour son chauffeur.
La tristesse de Rihad n’avait d’égale que son désarroi. Par quel tour du destin Omar avait-il pu disparaître de la surface de la planète, en l’espace d’une nuit, après avoir perdu des années de sa vie à jouer les séducteurs ?
Non, Rihad ne comprenait rien. Il ne comprendrait sans doute jamais.
Ses préoccupations passèrent au second plan lorsqu’il prit la main de la jeune femme pour l’aider à monter, comme tout bon chauffeur l’aurait fait —  il en avait vu assez, dans sa vie, pour le savoir. La ville entière parut se figer autour d’eux, et un silence presque assourdissant se fit soudain —  Rihad n’entendait plus les voitures, les klaxons, les bruits de chantier.
Elle avait une main délicate et forte à la fois, et Rihad n’aimait pas cela. Il n’aimait pas non plus la façon dont elle pinçait les lèvres comme pour les empêcher de trembler, ou pour se retenir de l’embrasser. Il aimait encore moins sa propre envie de mettre cette théorie à l’épreuve.
Sa chevelure blonde, nouée en un chignon hâtif, aurait dû paraître désordonnée mais donnait au contraire une impression de fraîcheur. Elle ne portait qu’un haut de lin ample sur un jean moulant, et était perchée sur des talons ridiculement hauts pour une femme enceinte. Plus étonnant encore, elle se mouvait avec une grâce confondante malgré la taille de son ventre, et Rihad spécula sur la façon dont elle bougerait si elle n’était pas enceinte.
Ou s’il était entre ses jambes.
Il serra les dents, furieux contre lui-même. Il ne voulait pas perdre une seconde de son temps à penser à cette femme, encore moins en ces termes. Son rôle était d’effacer la tache qu’elle représentait sur la réputation de sa famille. C’était pour cela qu’il avait sauté dans son avion sitôt l’annonce du décès d’Omar, alors qu’il aurait pu se contenter d’envoyer quelqu’un pour l’expulser de l’appartement.
Les scandales, il en avait assez. Assez de ces comportements égoïstes qui salissaient l’honneur de son pays. Assez des bêtises d’Omar ou de celles de sa demi-sœur, Amaya. Sterling McRae était l’incarnation de tous les maux qui affligeaient sa famille. Rihad comptait bien se débarrasser d’elle, dans l’espoir de faire oublier les errements de son frère.
Evidemment, cette grossesse inattendue allait compliquer sa mission… 
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Piégée par le cheikh

Enceinte, seule et en fuite. Sterling est dans une situation
inextricable... Pourtant, elle n'a d'autre choix que de partir la o
personne ne la retrouvera. En effet, si Rihad al Bakri, le redoutable
souverain du royaume du golfe Persique, venait a découvrir qu'elle

est enceinte, il 'emmeénerait dans son royaume, pour faire de son
bébé son héritier...

LUCY ELLIS

Un refuge en Ecosse

En se rendant seule en Ecosse, Lulu n‘avait qu'un but : se prouver
qu'elle est une femme forte. Mais quand elle se retrouve bloquée
avec Alejandro du Crozier, un célébre joueur de polo espagnol,
dans une auberge déserte au beau milieu des Highlands 'angoisse
la saisit. Elle ne peut se permettre de céder a I'alchimie qui opére
entre eux...

CHANTELLE SHAW

Linvitation dun milliardaire

Des qu'elle rencontre Rocco D'Angelo, Emma est exaspérée par
l'arrogance du milliardaire. Ce play-boy ne pourrait-il s‘occuper
davantage de sa grand-mére, la délicieuse vieille dame chez qui
elle travaille comme infirmiére ? Alors que son souhait semble
enfin s'exaucer - Rocco les invite chez lui & Portofino -, Emma
est gagnée par |'inquiétude. Car cet homme lui inspire antipathie
et désir !
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